
Fondée en 1968 par une poignée d’utopistes,
la “cité de l’Aurore”, dans le Tamil Nadu,
abrite en permanence quelque deux mille
résidents indiens et étrangers. Un lieu étrange,
régi par des règles strictes, où les voyageurs
ne sont pas toujours les bienvenus…

uarante ans, le bel âge, dit-on souvent. 
Le début de la sagesse. C’est en tout cas
le nombre d’années que fêtera Auroville
le 28 février prochain. Auroville ? Mais si,

souvenez-vous, cette communauté utopique inter-
nationale fondée en Inde en 1968, en pleine époque
hippie, par la Mère, compagne spirituelle de Sri Auro-
bindo, fondateur du “yoga intégral” et militant poli-
tique accusé un moment d’avoir commis des atten-
tats au Bengale. Située sur la côte de Coromandel,
dans le Tamil Nadu, à une dizaine de kilomètres au
nord de l’ancien comptoir français, la “cité de l’Au-
rore” se voulait être “une ville universelle où hommes
et femmes de tous pays pourraient vivre en paix et
en harmonie progressive au-delà de toute croyance,
de toute politique et de toute nationalité” et dont
le but était de “réaliser l’unité humaine”. Ce vaste

programme répondait à un rêve fait dès 1954 par
celle que l’on appelle la Mère, de son vrai nom Mirra
Alfassa, née à Paris en 1878 d’un père turc et d’une
mère égyptienne. Cette artiste peintre, élève de Gus-
tave Moreau et épouse de l’impressionniste Henri
Morisset, rencontre Sri Aurobindo lors d’un voyage
à Pondichéry en 1914. Ce n’est que six ans plus tard
qu’elle le rejoint pour s’installer à l’ashram, dont elle
prend les rênes en 1926, après que Sri Aurobindo eut
décidé de se retirer du monde pour se consacrer à sa
quête intérieure. Mirra décèdera en 1973, assassinée,
raconte-t-on, par ses disciples. À défaut de pouvoir
la déifier de son vivant, ce qu’elle refuse, ils la cloî-
trent dans sa chambre et finissent par l’empoison-
ner pour l’ériger en déesse après sa mort. Aujour-
d’hui encore, il est impossible de faire un pas à
Pondichéry sans apercevoir les portraits du philo-
sophe et de la Mère qui trônent dans nombre
d’échoppes ou de points Internet.

Il faut s’armer de patience et d’une carte détaillée
pour rejoindre Auroville depuis Pondichéry. Même
équipé de plans, il y a de fortes chan ces pour que vous
vous égariez dans le dédale des routes et des chemins
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Auroville, drôle d’endroit 
pour une visite

Inde 
du Sud TAMIL NADU
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Les divers édifices du site sont construits avec 
du ferrociment, un matériau peu coûteux et résistant.
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de cette cité perdue dans la jungle et bâtie selon un
schéma urbain en forme de galaxie. C’est d’ailleurs
l’objectif plus ou moins avoué. On ne veut pas de tou-
ristes. Pas question de devenir le Goa de la côte Est !
Alors histoire de compliquer la tâche des visiteurs,
les panneaux indicateurs sont ré -
duits au strict minimum. Et quand
vous avez l’audace de le faire re -
marquer aux Aurovilliens chez qui
vous arrivez après une bonne demi-
heure d’errance, ils vous répondent
d’un air évasif : “Ah bon ?!” 

Une fois remis de ses émotions,
le visiteur peine à se faire une idée
objective de l’endroit où il se trouve.
Il risque d’être déconcerté à la vue
de ces Occidentaux, cheveux au
vent sur leurs motos, qui ont l’air
d’être en vacances permanentes. Qui sont-ils ? D’où
viennent-ils ? Et de quoi vivent-ils ? “En fait, il y a
autant d’Auroville que d’Aurovilliens”, commente
Cécilia, une Française arrivée ici en 1994. La jeune
femme habite une magnifique maison entourée d’un
somptueux jardin tropical, située dans la Ceinture

verte, à la fois zone tampon entre l’intérieur et l’ex-
térieur, et poumon de la ville. Après avoir travaillé
dans les deux écoles maternelles de la collectivité,
elle anime à présent un atelier d’expression par la
peinture selon la méthode d’Arno Stern. Son mari,

lui, à l’exemple d’autres entrepre-
neurs d’Auroville (voir encadré p.
63) a créé une société d’architec-
ture acoustique, active dans toute
l’Inde, dont il reverse plus du tiers
des revenus à la communauté. Les
Occidentaux d’Auroville font par-
tie d’une classe plutôt aisée…

elon le dernier recensement
officiel, Auroville compte
1978 résidents, dont 454 en f-

ants. On reste très loin de l’objec-
tif initial de 50 000 habitants. Quarante-quatre natio-
nalités y sont représentées, dont une majorité
d’Indiens (816). Parmi la population étrangère, les
Français sont les plus nombreux (298) – un phéno-
mène lié probablement aux origines de la Mère et au
passé colonial français de Pondichéry –, suivis des 61
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Le Matrimandir, énorme sphère
recouverte de disques d’or, a été dessiné
par l’architecte français Roger Anger.
Les résidents viennent y méditer.
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Allemands (227), des Italiens (95), des Néerlan-
dais (82) et des Américains (70). Malgré les faibles
effectifs, les nouveaux venus doivent attendre plu-
sieurs années avant de pouvoir s’installer dans leur
propre habitation. Le site souffre en effet d’une grave
pénurie de logements. Urbanistes, architectes et 
promoteurs obéissent souvent à des appro ches 
différentes. Toutes les décisions étant prises à l’una-
nimité à l’issue de laborieuses discussions, le 
résultat se traduit par une “paralysis from analy-
sis” (paralysie due à trop d’analyse), comme le 
rapporte dans son numéro de décembre Auroville
Today, le magazine édité sur place. À moins qu’il 
ne s’agisse tout bonnement de ce bon vieil instinct 
de propriété qui pousse certains à veiller jalouse-
ment sur leur territoire…

Avec une superficie totale de 20 kilomètres car-
rés, ce n’est pourtant pas l’espace qui manque. La
ville est bâtie autour du Matrimandir, une sphère de
29,5 mètres de haut et de 36 mètres de diamètre,
recouverte de disques d’or, qui se veut à la fois “l’âme
d’Auroville” et son cœur géographique. Commencé
en 1971 d’après les plans de l’architecte français
Roger Anger, ce lieu de concentration silencieuse
se compose d’une chambre intérieure de marbre
blanc, ornée en son centre d’un globe de cristal de

70 centimètres de diamètre, et de douze pétales de
pierre renfermant autant de salles de méditation.
À l’intérieur, ni fleurs ni encens. Les lieux sont dénués
de toute décoration ou icône religieuse, conformé-
ment aux instructions de la Mère. Mais encore une
fois, ne vous attendez pas à pouvoir les visiter libre-
ment. L’accès y est strictement réglementé. Même
le site d’observation du Matrimandir, situé dans les
jardins environnants, requiert l’obtention d’un lais-
sez-passer auprès du Centre des visiteurs.

ependant, ces codes, principes et autres
règlements qui régissent la vie de la com-
munauté ne doivent pas occulter les

prouesses technologiques réalisées par les Aurovil-
liens. Le tout dans un souci de développement
durable et de respect de l’environnement. La nais-
sance même de la cité s’est accompagnée d’une vaste
opération de reforestation. Difficile d’imaginer que
la jungle luxuriante qui entoure le site aujourd’hui
n’était, au départ, qu’un vaste plateau désertique. La
terre était alors si érodée qu’elle était dure comme
de la pierre. Il a fallu créer un réseau de talus, de
réservoirs et de barrages pour retenir l’eau qui, en
cette région battue par la mousson, se fait ou trop
rare ou trop abondante. Une fois le cycle de l’eau62
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Du désert, les Aurovilliens ont fait surgir une flore luxuriante
et une urbanisation basée sur les énergies renouvelables.

Cécilia, une
Française arrivée 
en 1994, habite l’une
des magnifiques
demeures situées
dans la Ceinture
verte d’Auroville.
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maîtrisé, la replantation pouvait débuter. Au fil du
temps, le désert a cédé la place à une flore caracté-
ristique des forêts tropicales sèches. L’anacardier 
y occupe une place de choix. Son fruit, la noix de
cajou, est une denrée précieuse en Inde, qui en est
le premier producteur mondial.

Dès le début, Auroville, par le biais de son Centre
de recherche scientifique (CSR), a misé sur l’écologie
et les énergies renouvelables. Une trentaine d’éoliennes
et une centrale électrique solaire assurent une par-
tie de l’approvisionnement énergétique de la com-
munauté. Pour la construction des édifices du site,
le CSR a perfectionné l’utilisation du ferrociment,
matériau peu coûteux et très résistant. Il a également
élaboré un procédé de fabrication de briques en terre
compressée non cuite, moins chères, plus écologiques,
plus imperméables à la mousson et antisismiques. Dans
les cuisines, on a recours au biogaz, issu de la bouse de
vache. Età la Cantine solaire, qui sert quelque 700 repas
par jour à un prix dérisoire, un concentrateur solaire,
composé de 1 100 petits miroirs posés sur une struc-
ture en ferrociment, permet de cuisiner à la vapeur.
L’agriculture y est biologique et alimente la banque de
graines d’Annadana, un vaste réseau de production,
de conservation et d’échange de semences en Inde et
en Asie du Sud. Cette association s’est fixée pour mis-
sion d’aider les petits paysans à retrouver leur auto-
nomie semencière, de lutter contre l’érosion de la bio-
diversité et de combattre la malnutrition en favo risant
le développement de la culture potagère.

n l’aura compris, Auroville veut servir de
modèle aux futures générations. Un modèle
écologique mais aussi humain, “un pont

entre le passé et l’avenir” comme il est écrit dans
sa charte constitutive. “Auroville est une expérience
qui continue à grandir, une aventure difficile à expli-
quer sans paraître prétentieux ou nébuleux”, conclut
Anne, de l’équipe d’Outreach, chargée des relations
avec les médias. Quant à “l’unité humaine” préco-
nisée par la Mère, il faudra encore patienter. Car
si, au départ, Auroville ne devait “appartenir à per-
sonne en particulier” mais“à toute l’humanité”, cer-
tains ont eu tôt fait de s’approprier les lieux. Après
tout, la crise du logement qui rend pratiquement
impossible l’installation de nouveaux venus ne
révèle-t-elle pas un comportement élitiste et petit-
bourgeois à mille lieues des aspirations initiales ?
À trop vouloir vivre entre eux, les Aurovilliens ris-
quent fort de transformer la belle utopie initiale en
un vaste écovillage spirituel pour Occidentaux nan-
tis en mal de destination exotique. R.C. 63

La success-story d’une
papeterie écolo
Fabriqué à partir de chutes de coton, de fleurs
séchées ou de fibres de bananes, le papier
artisanal d’Auroville respecte l’environnement. 

Auroville Papers est un parfait exemple des activi-
tés économiques gérées par les Aurovilliens qui ali-
mentent les caisses de la communauté. Créée en
1996, cette société dirigée par une Italienne, Luisa,
et un Français, Hervé, fabrique du papier artisanal et
des articles de papeterie entièrement réalisés à la
main. Elle emploie une soixantaine d’ouvriers, prin-
cipalement des femmes des villages voisins. Confor-
mément à la philosophie des lieux, toute la produc-
tion s’inscrit dans une démarche de développement
durable, de protection de l’environnement et de tra-
vail équitable. Aucun arbre n’est abattu pour fabri-
quer ce papier fait à partir de chutes de coton, de
fibres de bananiers, de paille de riz, de feuilles et fleurs
séchées. À l’instar de la centaine d’entreprises qui
font vivre Auroville, la société n’appartient pas à ses
fondateurs, mais à la communauté. Les revenus
qu’elle génère sont donc répartis comme suit : 33 %
sont réservés au fonctionnement de la société, 33 %
sont versés sous forme de dons à Auroville et 33 %
sont laissés à la discrétion des gérants. Grâce à leur
originalité et à leur esthétique, les produits d’Auroville
Papers n’ont pas tardé à franchir les frontières
indiennes. En France, ils sont distribués par la société
Nature Art Texture. ■

Pour en savoir plus, rendez-vous sur www.auroville-
press.com et www.nature-art-texture.com

La société emploie une soixantaine d’ouvriers. Un tiers
de ses bénéfices sont reversés à la communauté.

O
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